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LA NIECROPOLE MIEROVI N G I E N N E  
D'AU D U N - LE-TI CHE 
Commencées en 1968 par u n  sondage, les fouilles d e  l a  Société 
Audunoise d'Histoire Locale et d'Archéologie ( SAHLA) sur la 
nécropole d'Audun ( 1 )  se sont poursuivies sans interruption depuis 
1970. Elles n'ont fait qu'affirmer l ' importance d'Audun dans l'Anti-
\ qui té en apportant la preuve d'une occupation ininterrompue du site 
d'A quaeductus jusqu'au Moyen Age. 
Dans l'état actuel des fouilles, 113 tombes ont été mises à jour 
et l'on peut penser que le site en compte plusieurs centaines. Une 
des originalités de la nécropole réside dans le mode de construction 
des sépultures : elles sont toutes maçonnées et certaines tombes 
sont même en petit appareil gallo-romain. Il s'agit là d'un fait 
remarquable, car la grande majorité des sépultures de l'époque est 
constituée de fosses en terre libre, avec parfois un petit entourage 
de pierres. A Audun, par contre, les inhumations en terre libre 
sont pratiquement inexistantes (deux cas, dont un « douteux » ) . 
Orientées au N.-E. ,  les tombes sont souvent recouvertes de dalles 
calcaires (55 % des sépultures ) ; la couverture peut être également 
constituée d'un amas de pierres. Le site a, en outre, livré des sarco­
phages (environ 10 % des tombes ) souvent de forme trapézoïdale. 
Autre caractéristique, propre à la nécropole d'Audun : des groupe­
ments de tombes, accolées et isolées des autres par des murettes, 
transformant ainsi certaines zones en véritables « concessions » ,  
ayant peut-être regroupé les  corps d 'un même clan ou d'une même 
famille. 
Les corps reposent, dans leur grande majorité, en décubitus 
dorsal, les mains le long des fémurs ou sur le bassin. Quelques 
sépultures ont livré des clous, attestant la présence de brancards 
funéraires sur lesquels étaient inhumés les défunts. Une tombe 
(T.  94) , contenait des restes de tissus, adhérant encore au squelette 
bien conservé, ainsi qu'un important fragment de chaussure en cuir. 
Tous les squelettes ne nous sont pas parvenus dans cet état car de 
nombreuses tombes ont été réemployées . Les ossements du premier 
occupant sont alors bouleversés, afin de ménager un emplacement 
destiné à une seconde inhumation ; cela a du donner lieu, dans bien 
des cas, au pillage du mobilier funéraire. Certaines sépultures ont 
livré des squelettes incomplets, alors qu'elles n'ont pas été réem­
ployées : i l  doit s'agir de mutilations rituelles, touchant certaines 
parties du corps (bras, jambes, os du tronc) . De telles pratiques 
restent encore obscures, surtout si l'on considère qu'elles ne suppri­
maient en rien le dépôt du mobilier funéraire : plusieurs tombes 
1 A. SIMMER, La nécro-pole mérovingienne d'Audun-le-Tiche, dans Annuailre de 
la Sociétfl d'histoire et d'archéologie de la Lorraine, pp, 31 à 35, t. LXX (1971>) . 
69 
ont ainsi livré des squelettes se réduisant à une calotte cranienne 
et à quelques os longs brisés, accompagnés de mobilier funéraire en 
place : scramasax, couteau, plaque-boucle de ceinture. Dans ce même 
domaine, on a pu également constater que la décapitation rituelle 
avait été pratiquée à Audun ; certaines sépultures contenaient des 
squelettes en connexion anatomique, souvent accompagnés de mobi­
lier funéraire, auxquels il manquait le crâne ( Fig. 2 ) .  D'autres 
tombes ont livré plusieurs crânes, alors qu'elles ne contenaient qu'un 
seul squelette ; dans ce cas, il convient cependant d'être prudent, 
du fait des nombreux réemplois. Autre rite funéraire rarissime, 
attesté à Audun : l'enclouage du crâne : le crâne de la tombe 48 
était en effet percé de plusieurs clous encore en place, alors que 
d'autres étaient dispersés autour du crâne. 
Tous ces rites funéraires, sans doute liés à la peur des morts, 
semblent être la résurgence de pratiques très anciennes, déjà en 
vigueur à l'époque de La Tène. 
D'autres rites funéraires concernaient le mode d'inhumation des 
défunts : la terre de remplissage des tombes prenait un caractère 
sacré, lié au vieux culte du foyer domestique ; cette terre provenait 
souvent des habitations des défunts et elle contient à Audun, de 
nombreux tessons de poterie gallo-romaine. Cela tendrait à prouver 
que les gens inhumés sur le site avaient réoccupé une villa gallo­
romaine, qu'ils ont également utilisée comme carrière de pierres : 
de nombreux éléments architecturaux gallo-romains ont en effet 
été mis à jour, parmi lesquels une statue (hauteur : 1,20 rn) , sans 
tête et martelée, réutilisée comme dalle de couverture de la tombe 72. 
L'avenir nous permettra peut-être de localiser cette villa, située 
sans doute à proximité de la nécropole. 
Autre rite funéraire, lui aussi lié au culte du foyer : les feux 
rituels, purifiant la tombe, dont les traces se matérialisent par du 
charbon de bois, fréquent dans les sépultures. Les offrandes alimen­
taires sont également représentées par quelques restes de végétaux 
et divers ossements d'animaux (volailles) .  
Le dépôt dans les tombes de coquilles d'escargots est, comme 
dans d'autres nécropoles mérovingiennes, attesté à Audun, sans 
qu'on puisse en donner une explication valable. 
Ces rites funéraires germaniques semblent avoir résisté au 
christianisme, qui est bien attesté à Audun. 
Une plaque-boucle damasquinée est en effet décorée d'une croix 
chrétienne, de même que deux bagues en bronze, ornées, quant à elles, 
d'une croix grecque. Mais la plus belle pièce d'origine chrétienne est 
constituée par la magnifique croix latine, mise à jour en 1970 
( Fig. 1 ) .  
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Elle se compose d'une croix pattée 
à trois branches, décorées d'incisions, 
et d'un socle orné en son centre d'un 
symbole solaire (rosace à sept pétales 
inscrite dans un cercle) . La base du 
socle n'est que vaguement dégrossie 
et indique que l'ensemble devait être 
planté en terre. Si la croix latine se 
rencontre fréquemment à l'époque 
mérovingienne en tant que motif dé­
coratif (cf. le chancel du vn· siècle 
de Saint-Pierre-aux-Nonnains de 
Metz) ( 2 ) ,  elle est beaucoup plus 
rarement associée, comme à Audun, 
à un symbole solaire d'inspiration 
païenne. s'agit là d'une trouvail­
le exceptionnelle, vraisemblablement 
unique en France, si l'on sait que les 
croix de ce genre, ne faisant pas 
partie d'un ensemble décoratif, sont 
extrêmement rares et ne sont que des 
représentations très schématiques. 
L'influence du christianisme à Au­
dun a dû également jouer un rôle 
important dans la raréfaction du mo­
bilier funéraire. Il est, dans l'ensem­
ble, assez pauvre : 3(} % des tombes 
sont stériles, et 20 % d'entre elles 
n'ont livré qu'un seul objet. Dans de 
nombreux cas le mobilier n'est plus 
Fig. 1 : Croix latine pattée que le complément de l'inhumation (hauteur : 40 cm). 
Photo Michel Coner habillée et l'on retrouve les pièces 
classiques de l'époque : plaques-boucles 
de fer damasquinées, perles, couteaux, fibules en bronze, boucles 
d'oreilles, bagues. L'armement est surtout représenté par le grand 
scramasax, mais le site a également livré une hache d'armes, un fer 
de lance, des pointes de flèches et un magnifique spécimen d'épée 
longue, à pommeau damasquiné (Fig. 2 ) .  A noter également des 
fourches à deux dents, habituellement inconnues dans les nécro­
poles de l'époque. 
L'étude du mobilier funéraire place la période d'utilisation de 
la nécropole au vn· siècle (niveau IV de Bœhner : 600 à 68{)) , 
avec cependant une ou plusieurs périodes de réemploi plus tardives 
que seules les fou illes à venir pourront préciser. 
2 Archéologia, mars 1 973. n. 56, p, 20 (photo).  
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Fig. 2 : La plus belle sépulture mise à jour à Audun ; inhumation 
double, décapitation rituelle, blessures (ou mutilations ?) aux jambes, 
mobilier abondant : scramasax, épée longue, pointes de flèches, 
plaques-boucles, passe-courroie et monnaie romaine. 
Photo Michel Caner 
Quant au peuplement de la nécropole, il doit s'agir d'un petit 
groupe de Francs (type mésodolichocéphale avec saillie occipitale 
caractéristique) ,  implanté dans les environs. Bien qu'aucune étude 
anthropologique sérieuse n'ait pu être faite - faute de spécialiste -
il a été possible d'observer certaines traces de blessures (coups de 
scramasax) ,  qui tendent à prouver que ces gens vivaient une période 
de troubles. Une certaine impression d'isolement se dégage également 
de l'étude du mobilier : assez pauvre en général, les plaques-boucles 
semblent de fabrication locale et l'ensemble paraît à l'écart des 
grands courants d'influence de l'époque. Un autre fait remarquable 
ne fait qu'accentuer cette coupure : l'absence totale de poterie méro­
vingienne, alors que dans l'ensemble, elles sont fréquentes dans les 
sépultures de l'époque. 
72 
Tout cela correspond-il à une période d'agitation générale, 
consécutive aux ravages des Invasions, ou est-ce un phénomène 
propre à Audun ? Il faut bien dire que les points de comparaison 
font défaut en Moselle, région pourtant riche en nécropoles franques. 
Les fouilles à venir viendront sans doute préciser nos connaissances 
et peut-être ... renforcer le particularisme de la nécropole d'Audun, 
qui, malgré son caractère tardif et son mobilier peu abondant, sem­
ble être unique en son genre en Lorraine. 
La S.A.H.L.A. organise régulièrement des expositions archéolo­
giques à Audun. Le musée et le site peuvent être en outre visités à 
tout moment, en s'adressant à un des dirigeants de la Société, ou, 
éventuellement à la mairie d'Audun. 
* * *  
Une brochure détaillée sur l a  nécropole mérovingienne, faisant 
le bilan de sept années de fouilles, vient d'être publiée. Elle comporte 
une cinquantaine de pages, de nombreuses illustrations, divers plans 
du site et est mise en vente au prix de 10 F (plus 3 F de port) , à 
envoyer à l'adresse suivante : 
Alain SIMMER, 36, rue des Fontaines, 57390 Audun-le-Tiche. 
A. SIMMER 
